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- Ce n'est pas cela, dit-il, mais je suis gaucher.;
Pitre était aussi honnête que robuste. Mais Mi-

chel s'était trop avancé pour pouvoir reculer.

-Ça ne fait rien, dit-il, je n'ai pas peur d'un
(raucher.

Il eut tort: car, cette fois, le résultat ne se fi

pas longtemps attendre.
A peine les deux mains s'étaient-elles empoignées-

que l poing de Michel descendit sur le banc comme
s'i! y avait été poussé par un ressort.

Cette fois, l'enthousiasme n'eut plus de bornes.

On porta Pitre ci triomphe jusqu'au comptoir.
Michel se sentit perdu; cependant, comme i

était rusé, il alla tendre la main à Pitre
- Jeune homme, dit-il, celui qui renv erse Mi-

chel Béliveau n'est pas un petit garçon ; je ne dis
que ça ! Je ne t'en veux pas, d'autant plus que tu
m'avais averti, comme une honnête jeunesse. C'est
moi qui paye, les amis; deux rondes pour le nou-
veau venu !

Ces paroles furent accueillies par Un tonnerre
d'applaudissements.

Lorsque les verres furent vides, l'hôte annonç i
que l'heure du coucher était Yenue et qu'il allait
éteindre les lumières.

La cérémonie ne fut pas longue : chacon s'éten-
dit tout vêtu sur le plancher, dans le meilleur en-
droit qu'il put trouver.

Au moment où Pitre allait s'endormir, il se sentit
tirer par la manche.

- Mon gars, lui dit une voix qu'il reconnut pour
celle de Michel, tu te souviendras de moi, je ne to
dis que ça.

Pitre venait de se faire, sans le vouloir, un ennxe-
mi mortel.

III

Quinze jours après cette soirée, nos quatre amis
étaient dans la forêt, bûchant et équarrissant le

bois, sous la conduite de William Lafarge.
L'ouvrage était rude et incessant ; mais le camp

était bien pourvu ; la nourriture était bonne, et la
gaieté, cette bonne gaieté canadienne, soutenait les

courages et faisait prendre la fatigue en patience.
Le soir, après le repas, les travailleurs se réunis-

s tient par groupes, dans le cabanes, autour d'un
feu réjouissant. Les pipes s'allumaient ; puis les
chansons, les contes de fées et les histoires de reve-
n ints allaient leur train.

Il y avait les beaux conteux et les beaux chanteux;

on se les disputait dans les can s.
Notre ami Pitre, à part la réputation de fort-à-

bras qu'il s'était acquise par sa victoire sur Béli-
veau, avait en outre, la renommée d'un brillant chan-
teur de complaintes.m C'est-à-dire qu'il pouvait
crier, de la voix la plus haute et la plus forte, le
plus grand nombre de couplets.

Depuis la fameuse soirée de la rue Rideau, il
n'avait pas revu Michel, qui travaillait dans un
camp plus éloigné. Il avait presque complêtement,
d'ailleurs, oublié les menaces de ce dernier.

Un soir, cependant, comme il s'étendait sur son
lit, il sentit quelque chose de dur sous les branches
de sapin qui lui servaient de matelas.

En cherchant avec sa main, il découvrit que c'était
une hache.

-Diable ! se dit-il, qu'est-ce que ça veut dire ?
Il allait éveiller Grignon, pour l'interroger à ce

sujet, lorsque la porte de la cabane s'ouvrit pour
livrer passage à Lafarge, Mi'hel et un autre homme.

-Nous le tenons ! s'écria&Michel en sautant sur
la hache et en s'en emparant. Voilà le voleur !
c'est ma propre hache, vrai comme vous êtes tous
là.

Pitre avait l'air tout décontenancé.
-Mon garçon, lui dit Lafarge, d'une voix sévè-

re, je n'aurais pas cru cela de vous. Ça va faire
du dommage à tout votre monde.

-Comment! Qu'est-ce qu'il y a donc ! s'écria
Grignon que le bruit avait éveillé.

-Il y a, dit Michel, que votre Pitre est un voleur.
-Voleur ! moi ! cria Pitre en pâlissant ; voleur

de quoi ?
-Il est inutile de nier, mon pauvre garçon, dit

Lafarge ; la hache de Béliveau a été volée hier au
chantier voisin. Il a vu quelqu'un (lui vous res-
semblait se sauver hier soir derrière sa cabane, et
aujourd'hui nous trouvons la hache entre vos mains.

-Il me semble que c'est assez clair, insinua
Michel.

Pitre était véritablement hébété.
Mais parle donc ! lui dit Grignon.
-Quest-ce que vous voulez que je dise, répond

Pitre. Tout à l'heure en me couchant, j'ai senti
quelque chose de dur dans mon lit ; j'ai regardé,
et j'ai trouvé cette hache sous les branches de sapin;
c'est tout.

-Oui, oui, dit Michel, des histoire; la hache ne
s'est pas transportée là toute seule. On connaît son
homme ; et ce n'est pas la première fois que je
trouve du louche. Moi, d'abord, si ce gars-là ne
s'en va pas, je ne travaille plus ici. Il y a d'autres

bourgeois, Dieu merci, qui emploient des honnêtes

gens. J'en parlerai à M. Fusting.
Pitre dit tout ce qu'il put pour se défendre.

Malheureusement, les c'reonstances étaient contre
lui, et Michel juraient ses grands dieux qu'il parle-
rait au boss et qu'il s'en irait si le voleur n'était pas
chassé.

Lafarge ne s'avait plus que faire.
A la fin, Grignon prit la parole:

-Il doit y avoir quelque vilain tour là dessous, dit-
il ; je suis sûr que Pitre est un honnête homme.


